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St. Antoine de Padoue.-(Sudite et Fin.)

Les miracles du Saint sont si nombreux qu'il faudrait
des volumes entiers pour les rapporter. Il guérit par le
signe de la croix, un eufant estropié de naism!iraie. Il en fit
retrouver sans aucun mal, un autre qui, en l'absence de
ses parents, était tombé dans une chaudière d'eau bouil-
lante. Un jeune homme s'étaut confessé à lui d'avoir
donné un coup de pied à sa mère, et le Saint, pour lui faire
sen·ir l'horreur .d'une action aussi ré-voltante, lui ayant dit
qu'un pied qui avait été l'instrument d'un tel attentat
eut mérité d'être coupé, il arriva que lejeune homme, tou-
ché de repentir, mais saisis.sant mal le juste reproche de
son confesseur, se coupa le pied. Le fait fit grand bruit,
et l'homme de Dieu en ayant entendu parler, fut voir le
jeune homme. Aussitôt ay>.nt pris son pied et l'ayant rap-
proché de la jambe, en faisant le signe de la croix. le
membre se rejoignit de lui-même aussi parfaitement que
s'il n'ivait jamais éprouvé le moindre accident.

Dieu voulut encor montrer que si, tout jeune il s'était sé-
paré de. ses parents et de son pays, c'était loin chez lui, d'être 1
indifférence. Pend'ant qu'il fétait à Padoue, dàns 1a répu-
blique deVenise,son père qui habitait Lisbonne,en Portugal,
fat accusé fans..,ement d'un meurtre, jeté dans un ca-
ehot, et était en danger d'être traité comme homicide.
Le Sar'a en ayant eu connaissance, demanda à son supé-
rieur 'a pn mission d'aller délivrer son père, ce qui, par
l'inspirati~oa de Dieu, lui fut accordé. Antoine alors fut
transporté miraculeusement en un rien de temps, à Li&-
bonne, où il alla demander grâce pour son père, soutenant
qu'il était innocent. Le juge s'y étant refusé, le Sai,t
demanda qu'on fit apport,ýr en plein tribunal, le corps de la
personne tuée, ce qui fut fait. Alors il interrogea le mort
lui commandant., au nom de Jésus-Christ, de déclarer si
c'étaient ses parents qui l'avaient mis à mort. Là dessus
le mort se levant tout-à-coup, répondit que non ; et l'inno-
cent accusé fut mis en liberté. Après cela, Antoine étant
demeuré le reste du jour dans sa famille, pour l'enc u-

rager et la fortifier, disparut de nouveau,et fut retro ivé
immédiatement au lieu d'où il était parti.
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Ce miracle extraordinaire se renouvella une seconde
fois en faveur du même personnt.ge. Cet honine, qui jouis-
sait de toute la confiance de son prince, avait eu pendant
longtemps le maniement de ses deniers. Animé d'une par-
faite bonne foi, mais ayant eu le tort de croire tout le monde
aussi honnêle que lui-même, et négligé de prendre des
quittarces et décharges des sommes dépen,ées, il se trouvait
dans l'impossibilité d*en rendre compe en détail, et était
sur le point d'être traduit en jugement. Le S·int ayant
eu encore une connaissance surnaturelle de ce fait, fut de
nouveau, sur sa demandc, transporté tout à-coup à Lis-
bonne, où il fit devant le juge. un détail si précis de tous
les emplois que son père avait faits des deniers publics,
qu'on fut obligé de le tenir quitte Antoine revint ensuite
par la nmême voie miraculeuse, au lieu d'où il était parti.

On peut se faire une idée de la rage du démon contre
un homme qui lui ravissait tant de victimes : et plusieurs
fois 'ce malin esprit fut l'auteur d accidents où l'homme
de Dieu devait naturellement perdre la vie; mais la provi-
dence qui veillait sur lui le préserva toujours.

Il ne remporta pas de moindres avantages contre les
hérétiques de son temps, et fut pour cela nommé le mar-
teanu des ennemis de la foi : Jfailleus hæereticorum. Car
par la force de sa doctrine, il les écrasait et les domptait,
tandisque par sa charité il en convertissait un grand
nombre, que leur méchancheté aurait fait juger a' .olu nent
incorrigibles.

Un jour eependant, s'apercevant qu'une troupe de ces
opiniâtres se bouchaient les oreilles, pour ne pas l'entendre,
inspiré de Dieu, il s'interrompit tout à coup et pria le
reste de l'assemblée de le suivre sur le bord de la mer. Il
n'y fut pas plutôt arrivé, qu'on vit une multitude de pois-
sons de toute grandeur. s'avancer en ordre près du rivage,
la tête hors de l'eau. Le Saint alors empruntant les paroles
du Psalmiste, qui invite toutes les créatures de Dieu à le
bénir, leur dit de louer à leur manière, le Créateur, des
admirables propriétés qu'il avait mises en eux,des industries
qu'ils avaient pour leur subsistance et leur conservation,
du bel élément qui leur servait de demeure, etc...Sliz quoi
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ces animaux donnèren., par quelques niuvenments de
tête. une marque visible d'asseniiment, et sur un geste que
l'homme de Dieu leur fit de se re;irer, après les avoir
bénis, ils disparurent tous sous les ea ix.

Un jour d'autres hérétiques l'ayant invité à un repas, et
ayant empoisonné ses aliments, le Saint averti de Dieu,
leur en fit des reproches : ceux-ci découverts avouèrent le"
fait, mais ajoutît'\rint que s'il prenait ces aliments et qu'il
ne lui en arrivât aucun mal, selon les paroles du Seigneur
en St. Marc, chap.XV I v. 11: Ils avaleront du poison, et ce
poison ne leur nuira point, ils.se convertiraient ; Ic Saint
ayant fait le signe de la croix sur ce qui lui était irésenté.
en mangea sans difficulté, et sans en rien éprouver de
facheux ; ce qui décida ces hommes pervers à changer à
la fois de religion e, de vie.

L'humilité de l'homme de Dieu était en proportion avec
les grâces extraordinaires, et entr*autres avec le don des
miracles, <(Ui était tout-à-fait prodigieux en lui.

Sa piété fut glorifiée par la taveur insigne de l'Lpparition
de l'Enfant Jésus, qui vint se d poser entre ses bras, ainsi
que cela fut vu et constaté par des personnes qui l'obser-
Niient, pendant son oraison.-Sa commisération pour les
nulheureux était telle qu'l n'épargna jamais rien pour es
soulager. Il fut même jusqu'à dompter un tyran cruel du
nom d'Ezelin qui, s'étant emparé de plusieurs villes de la
haute Italie, y exerçait d'affreuses cruautés. Le Saint
l'avaut abordé lui reprocha avec une intrépidité et une
majesté toute céleste, ses barbaries: à ce point que le tyran
effrayé et terrassé tomba à genoux, demanda pardon de
ses crimes, et se soumit à la pénitence que le Saint voudrait
bien lui imposer.

Il ne fut pas moins zélC pour maintenir la discipline de
son Ordre et travailla avec succèc, dans cette vue, auprès
du Pa.e, afin de faire corriger les relâchements qui
commençaient à s'y introduire, et rétablir dans sa perfection
l'esprit du saint fondat ar. Lui même était alors Provin-
cial dans une partie de l'Italie; fonction dont il demanda

e et obtint d'être déchargé avant de mourir.
Enfin sentant sa fin approcher. il se retira sur le Mont
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A iverne, lieu òevenu célèbre par Je séjour qu'y avait fait
le bienheureux François, lequel avait reçu là l'iinpiession
des sacrés Stigmates du Sauveur. Puis comme on le
ramenait à Padoue, aux approches de cette ville, il toucha
à ses derniers moments, et rendit fesprit dans un couvent
des environs, cinq ans après le B. François d'Assise, et
âgé seulement de trente six ans.

Le nombre des miracles opérés à son tombeau, dans
l'lise des Frères mineurs de Padoue, fut tel qu'immé-
diatement après sa mort, on crut devoir procéder à sa ca-
nonisation laquelle fut prononcée dès l'année suivante,
par le Pape Grégoire IX,

Origine de la pratique d'invoquer Sf. Antoine de Pa-
doue pour retrouver les objets perdus.

L'origine de la pieuse pratiqut, légitimée par une ex-
périence tradtMnelle. d'invoquer ce grand Thaumaturge
du siècle pour retrouver les objets perdus, est
ainsi racontée en substance dans une feuille religie'se, la
Semaine d'Arras:

Pendant que Saint 1ntoine exerçait la charge de
Gardien au couvent de Montpellier, il arriva qu'un novice
dégoûté de sa vocation forma le projet de quitter son
monastère; et partit en effet. Or il emportait avec li
un livre appartenant à sou Supérieur; c'étair un exem-
plaire du Nouvcau Testament sur lequel le Saint avait
écrit des notes qui lui servaient pour la prédication.

Affiigé un peu de la perte de son volume, mais beau-
coup plus du départ du pauvre jeune homme. l'homme de
Dieu ,e :net en prières, et Dieu qui ne lui refusait rien
lui accorde sur le champ l'objet de sa demande : le
retour du novice, ce qui était le principal, et celui du livre,
ce qui n'était que l'accessoire. Car au moment de la
prière du Saint le jeune homme avait vu une vision terri-
ble qui le glaça d'effroi, et revenaut sur ses ,as, confus et
repentant, il était allé se jel er aux pieds du -aint qui, du
même coup, retrnuva son novice et son li:re.

Cet aimablz Saint a-a.u donc expérimenté, une fois
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dans sa vie.à 1 ocecaslion qu .on vient de dire, la peine qu'on
tupS'ouve quelque fiis à la perte d'un objet utile, dont la
Privation Ptutc;tucs:,r un vérita-ble préjudice, et sa p-r.-re à
cette occasion ayant 'ilé exaucée sur le champ, Dieu aurait
perm.s t

1 ue 1 instinct nropui-e fut conduit à s'adresser à
1lui pour ce genre <Yssistance :or comme ûous l'vsfait
ob5.crveir en comnêcrîcant.. on ne peut dire ombien de fois,
tette assistance u part: visiblement dauas des circonstances
où il était imiposbli' ôe la mé~connaître.

Et quelle raison 04, douter plus dle la bienveillance des
Saints à notrel égerd. pour ce genre dInterveniion. que
pour des guérisons. (ka autres faits de ce genre ? Or l'ex.
périence est là, et i.h;acun peut la constater.

Quand on iývoqtie St. Antoine pour cet objet, il est
d'usage de rAcit er q relques Pl?-et A o-e.I

S,«cour's aux Vieillards.
N'ête.-ý ouis pas ému de compassion. cher lecteur,

quand vous apeiecsxt , un de ces vénérables vieillards cou,
vert des hiaillons d,- la nii,êre, courbé sous le Poids non-
:eulcument de l'âge. :îs ouvent des infirmités, privé quel-
quefois de nuuiritut, ct d'abri, obligé de tendre la main et
d'aller de pûrt, en îri orte, d&mander à la charité 'aumûne
d'un urorzceau de pulin Cet homme a élevé beaue-ap d'en-
fa'ýts;i il pouvait con> pter en recevoir à son tour, secours
et assista'nce mai:- Ousieurs d'eux sont déjà moi tq, les
autres %oàit de lourJ1b zharges à soutenir, de nombreuses
familles à tiourrir. Lui qui con nait les diflicultés de leur
position, n'ose pluz réclamer ,es, droits: 1 ai peur de s'en-

otendre reprocher le oürceau de pain qu'il leur demande,
dans les moments d'extrême détresse. Il est même de
ces pauvres vieillards dont les enfants sont asscz dénaturés,
non-seulemient pour les laiEser manquer de tout, niaXs pour
les traiter mal. Que feront ils alors ? Leur faudra-t-il se
laisser mourir ? Il ne !eur reste plus que la iniséi-able res-
source que nous aiuins dite .d'aller mendier de porte en
porte. Ilb peuvent même en venir au point de D'en être
plus capables.
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Voyez. vous ce pauvre en che-reux blancs, qui passe
devant vous? sa vue a baissé, il peut à peine, appuyé sur
un bâiton, aider sa marche incertaine ; voyez comme il
se soutient pénibi2nIent; parfois ses fac(ultés ont commençé
à q'engourdir; il se traine, souffrant, abtittu, sans force.

Ayez-.en donc pitié: car quelqx1efoik. accablé sous le
poids du malheur, au lieu d'appeie. c 1o aieIcéi-
tion et l'espérance, c..s deux vertus ' ie du malheur.
il i le tort de s'abindonner au déwoiragement, ;u déses-
po:-. Bientôt, pour combie d*infortune, ý-a raison 4ifaiblie I
ne pourra plus le cnduire. Ah ! pitié. pitié, pour ce pau-
vre mall.eureux, et quand vous le verrez on qu'un ami
compatissant, après I avoir assisté luimêméte, viendra vous
deniander'pour lu, quelque secours, laissez attendrir votre
coeur. C rist Jésus-Christ qui vous demande en sa per-
sonne, Jésus Christ qui nous assure que les pauvres sont
les membres de sou corps, et qu'il recevra comme fait à,
lui-mêmoe, ce que nous aurons fait pour eux.

Or combien n'y a-t-il pas de moyens de la .4aire eUe
charité ! Combien qui très-facilemneniteront po'sr eux d'un
très-grand secours! Au lieu, par exernple,de laisser traîner,
se gâ.ter, et ge perdre des pièce; de vêtements qui ne ser-
vent plus, pourquoi n'en pas fare une ofrande ~à ces iial-
heureux ? J'étais pauvre et sans vtt7iuent8, dit l'Evaihgile
et vous 7n'avez couvert ; sans pain, t t off m'avez nouri ;
sans asile, et vous m'en avez procusré, etc. Entrez dans la
récompense que vous avez mérttée.

Ces'infortunés d'ailleurs, objets dýý votre charité, prie-
ront pour vous, et IDieu sait ce que vzilent les prières du
pauvre, pour u-i bienfaiteur. Par cet moyen, comme par
tant d'autres qi sont 'a votre disposition, vous vous assu-
rerez des trésu;rs pour le ciel;- vous conaolerez des âmes à
la veille de qiiltter la terre et qui, dan., l'éternité, devien-
dront pour vous des intercesseurs.

Lisez le trait suivant rapporté par uu é'crivain, hi- aussi
ami des pauvres :

-Dans une bonne paroisse de caoepagae, une de cesfa
milles, en qui It. foi, tout en développant la sensibilité,
avait découvert 1, prix et le mérite de la charité, était
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dans l'usage de préparer deux sortes de pain, l'un d,. pur
froment et l'autre plus grossier. Le paiii plus grossier
était pour elle, celui de froment pur pour les indigents.
Un jour qu'on~ demanda à la mère la raison de cette diffé-
rene, elle répondit: Il Pour nous, nous trouvons tenjours
quelque chose pour accompagner notre pain, Mais ces
pauvres gens n'ont souvent que leur pain sec, il faut qu'il

Entrons dans c.'s beaux sentiments; tout le monde le
peut. Ce n'est pas la1 ricliessa qui les donne c'est la folf
c'est la religion. L'libiý'e insensible; une foi-, qu'il s'<ost
rassasié, laissera~ pe-dre sans reg'et lc superflu qui couvrait
sa table, oa il RiLlera mieux en nourrir ses animaux.
L'homme charitable qui a l'intelflge',ee et le souvenir des
besoins du proohaihi, qui intelligil super egenum etp pape-
7*em, sait faire la part de celui-ci. Pour cela, il se retrau-j
chiera plutôt qutlque *morceau, dont il petit sans i iconvé- Il
nient se priver, un objet encore de quelque service, mais'J
dont un autre beaucoup plus dénué que lui, a infiniment
plus besoin. C e n'es. pas lai fortune, e'est 1 coeur'qui fait
ces i)artagea: c'est la fcei c'est la charité C'est, parfois et :
mêmýe souvent l'aumône du 'pauvre qui va -nourrir ou v9fir '

de plus pauvres que lui. Ce n'est pa& non phis le superflu
du riche,vu du monde et ètalé avec ostentation,qy'i a le plus
de mérite devant Dieu; c'est le denier de la veuve, vu de
lui seul; et dont le souverain J uge a prononcé: Je vous le .

dis en vérité: celle-là a donné plus que tous les nutresI,
car les autres ont donné de leur supeflu,'ý mais celle-id poî'wr
donner, s'est arraché son nécessaire." Apssi la récompense-.
sera-t-elle en proportion du sacrifice.,

On recommande aux prières, les Associég de- 1' U-'. 1

ae. Prières, décédés depuis la derniè e publication:-
Adéline Grosleau P Carolirne blénard ; l'épouse dp Frs.;XM

Sicard; Frs. X. Beaupré, Hlilaire Ladurailiaye; 1'èpouse de.
J. Rte. Lafond ; r*eponse d'An3toine Leduc, l'epouse de Josep'1ký,
Cardinal; 1.l)Q.ouse d'AntoinQý Dumaont.

Prix du Nun'éro, un centin.-En vente au Séminaire.;J


